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pari pour le fervice de deux fi grands Empe-
reurs.  Que Dieu conferve 2 jamais V. M. f{ur
fon Tréne éclatant; qu’il confonde toujours fes
ennemis ; leur fafle reffentir la pefanteur de fon
bras redoutable, & qu'il lui plaife donner &
V. M. & a mon Empereur une paix profonde.
Que Dieu le vetiille.

Harangue du méme Ambafiadenr & Monfeigneur
le Dauphin. '

MONSEIGNEUR,

E pric la divine Majefté, qu'il vetiille vous
conferver, quil augmente vos jours & vos Celle qu'il
années, que vous deveniez beaucoup vicux;qucﬁt z Monfr.
vos imitiez votre Grand Pere, ee Grand Empe- le Dauphin.
reur & qui Dieu donne longue vie, afin quil
puiffle vous donner P'éducation neceffaire pout
gouverner {on Empire, autant que celui de ce
Grand Empercur: Que Dieu le fafle,
8i jofois prendre laliberté, Monfeigneur, de
me proftetner pour vous bailer la main, jele
ferois avec beaucoup de refpet: mais celui que
jai pour votre Perfonne Sacrée, eft fi grand,
que je n’ofe m’en approcher de fi prés: C'eftle
feul morif qui m’en empéche., Que Dicu au-
gmente vos jouts & vous fafle vicux.

Quoique le jeune Prince ne foit pas accod-
tumé 2 voit de pateils perfonnages auptés de
lui, il n’en fuc point du rout effrayé: il Penvi-
{agca toujours avec la méme aflurance, que i
c'elic été un des Officiers de fa Garde. 1l préea
Torcille a fon difcours , avec autant d’attention,
que §'il ¢lic compris ce que \'An:xbaﬂ'adcurf di-
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